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Caleb
Mais quelle mauvaise idée j’avais eue de regarder l’heure à mon poignet… En effet, dès que j’eus posé mes yeux sur l’écran noir et bleu de ma montre, je compris que je ne me sortirais pas de tout ce cirque avant une bonne demi-heure.
Et merde !
— Oh ! je te fais perdre ton temps ? Tu as un rendez-vous plus important ?
Je poussai un soupir en entendant la petite voix tout près de moi.
Ma capacité à retourner les événements, bons ou mauvais, à mon avantage, était ce qui avait fait ma renommée.
Mais personne ne commence sa vie en imaginant devenir un jour ce que je suis, à savoir un ange gardien.
Je ne m’en étais jamais plaint jusqu’à présent. J’étais doué dans mon travail. Parfois, j’aurais préféré l’être moins, d’ailleurs. Mais inutile de me voiler la face… La plupart du temps, j’aimais ce que je faisais. Ce n’était pas le cas ce soir. Les appels que je recevais à 2 heures du matin étaient toujours les pires. Surtout lorsqu’ils interrompaient des préliminaires très prometteurs.
Mais comment résister aux sirènes du travail lorsqu’elles résonnaient ? Il fallait savoir endurer quelques frustrations. Et lorsque mes propres démons me harcelaient, elles m’offraient la possibilité de les fuir.
J’enfonçai les mains dans mes poches et observai l’homme-enfant au regard vitreux qui était en train d’enjamber la balustrade sous mes yeux.
— Oui, tu as raison. Il faut vraiment que je m’en aille, dis-je. Alors, si tu as l’intention de sauter, fais-le vite pour que je puisse reprendre le cours de ma soirée.
Seigneur, tu viens de te surpasser cette fois, Steele.
L’expression choquée qui traversa le visage torturé de mon client confirma mes pensées.
— Tu es sérieux ?
— Aussi sérieux que les sourcils de M. Spock. C’est la quatrième fois que je dois gérer ton… mal de vivre ce mois-ci. Normalement, je devrais m’en laver les mains ou t’emmener en cure de désintoxication. Mais j’ai promis à ton père de veiller sur toi. La seule chose à laquelle tu sois accro, c’est la paresse.
— Tu ne sais pas ce que tu dis. Le groupe m’a viré !
— Ils t’ont viré parce qu’une fois de plus tu avais programmé ton GPS sur le mauvais endroit. Cette fois-ci c’était Cabo au lieu du studio de Culver City. Le mois dernier, c’était Las Vegas. Le mois précédent, c’était Atlantic City. Je me trompe ?
— Je ne peux pas me présenter comme ça et chanter ! J’ai besoin d’inspiration, répondit Ross Jonas en faisant la grimace.
— Et tu penses que tu vas la trouver en sautant de ton balcon ? demandai-je en haussant les épaules. Alors vas-y. Je peux te trouver une belle table d’autopsie à la morgue dès demain matin.
— Bon sang, tu es vraiment un homme à part, marmonna Ross.
J’aurais préféré entendre ces paroles de la bouche d’une autre personne, surtout des lèvres carmin de la femme que j’avais laissée dans mon lit, pensai-je en fermant les yeux. Lorsque je les rouvris, Ross était toujours là. Quelle galère !
Je n’étais pas assez pervers pour souhaiter la mort de mon client mais je voulais mettre un terme à cette situation.
Ross n’était pas prêt à sauter.
Nous avions joué à ce petit jeu beaucoup trop souvent. Il choisissait cette suite parce qu’elle surplombait fort à propos une piscine profonde située six étages en dessous. Et si par une exceptionnelle malchance, il n’atterrissait pas dans le bassin, j’avais posté quatre hommes au rez-de-chaussée du Beverly Hills Hotel avec un matelas gonflable géant pour amortir sa chute. J’étais habitué à ce genre de situation car, malheureusement, ce n’était pas mon premier rodéo avec un client pseudo-suicidaire.
J’aurais aimé depuis longtemps le rayer de la liste de mes habitués. D’abord à cause de ses pitreries égocentriques, ensuite parce que je n’acceptais jamais de clients suicidaires, pas même ceux qui faisaient juste semblant de l’être. Je n’avais pas honte d’avouer que le suicide était pour moi un sujet très brûlant. Mais Victor Jonas, le père de Ross, avait été mon premier client. C’est lui qui m’avait aidé à m’introduire dans le milieu très fermé de Los Angeles avant de s’effacer pour recommander mes services à d’autres personnes. Aussi, lorsqu’il m’avait supplié de veiller sur son fils, j’avais accepté sans hésiter.
Si Ross décidait de sauter ce soir, lui, le fils unique de parents très riches et beaucoup trop laxistes, risquait au pire d’avoir le souffle coupé.
Quant à moi, j’étais condamné à endurer une forte recrudescence des cauchemars qui me torturaient tous les soirs, sans compter l’accueil glacial qu’allait me réserver ma voluptueuse rousse si je ne concluais pas très vite.
— Oui, je suis un homme à part. Et tu as dix secondes pour te décider : soit tu sautes, soit tu retournes dans ta chambre.
— Et merde, marmonna-t-il.
Je m’arrêtai à cinquante centimètres de lui et croisai les bras.
— Écoute-moi bien. Si tu continues à flirter comme cela avec la mort, un jour elle te rattrapera. Rends-moi un service, Ross. Consacre un peu de cette énergie que tu déploies pour me pourrir la vie à travailler pour de bon. Tu pourrais être surpris de constater à quel point il peut être gratifiant de tirer les fruits d’un dur labeur.
Toute combativité disparut de ses traits.
— Mais j’ai été viré du groupe.
— Appelle tes copains demain matin. Supplie-les s’il le faut. L’humilité peut donner beaucoup de résultats lorsqu’elle est sincère.
Voilà qui était dit. En fait, j’ignorais si ce que j’avançais avait un fond de vérité car l’humilité n’était pas mon fort. Pourtant, sans me préoccuper plus de la véracité de mes propos, je terminai mon petit discours :
— Et tant que tu y es, essaye d’honorer tes rendez-vous. Marché conclu ?
Il acquiesça et je reculai d’un pas, toujours aux aguets, tandis qu’il enjambait lentement la balustrade en sens inverse. Soulagé, je le suivis dans la suite qu’il avait louée dans le seul but de manigancer toute cette dangereuse mise en scène.
Je soufflai pour apaiser ma colère et résistai à l’envie de le réduire en miettes.
— Je vais laisser l’un de mes hommes ici jusqu’à ce que je sois sûr que tu es arrivé sain et sauf à Culver City, demain matin. Cela te convient ?
Je lui tapotai le dos et me dirigeai vers la porte. Avec un peu de chance, mon rendez-vous réchauffait encore mon lit.
— Hey, Caleb.
Je me tournai.
— Oui ?
— Tu m’aurais vraiment… regardé sauter ?
Mes traits se durcirent.
— Si c’était ce que tu voulais, je n’aurais pas pu t’arrêter.
Je fis une courte pause.
— Je me trompe ?
Il secoua la tête d’un air penaud.
— Non, avoua-t-il.
Ma colère enfla de nouveau.
— Organise un autre numéro comme celui-ci et je te jure que c’est moi qui te pousserai.
Je le laissai debout au milieu du salon, les épaules basses, réfléchissant manifestement à ce que je venais de lui dire.
Les dents serrées, je pris l’ascenseur et me laissai emporter au rez-de-chaussée. Puis je sortis de l’hôtel, l’esprit encombré par les souvenirs que Ross venait de raviver et que j’avais le plus grand mal à laisser derrière moi.
Ma mère avait réussi son coup à la troisième tentative. Chance ou malchance, tout dépendait de quel côté on se plaçait. Je sentais ma démarche devenir de plus en plus hésitante à mesure que la douleur aiguë qui accompagnait le souvenir de sa mort me traversait.
Maudit Ross Jonas.
Je pris une profonde inspiration puis tendis un billet de vingt dollars au groom qui tenait les clés de ma Bugatti avant de me glisser derrière le volant.
Au moment de démarrer, mon téléphone sonna. Je le sortis de ma poche et découvris une superbe photo de femme sur l’écran. Le message qui l’accompagnait apparut quelques secondes plus tard.
Voici ce que tu aurais pu avoir ce soir. Ne m’appelle plus jamais !


J’hésitai entre sourire ou me mettre en colère. Sourire parce que si je décidais de l’appeler sur-le-champ, elle me répondrait. Me fâcher, parce que cette rousse avait été la première à éveiller mon intérêt depuis très longtemps, la première à faire naître en moi l’espoir de mettre un terme à cette aride traversée du désert qui avait pris le pas sur ma vie sexuelle. Pourtant, malgré l’excitation qui s’était emparée de moi, le désir de la ramener dans mon lit se dissipa très vite. Je contemplai de nouveau la photo et caressai une seconde mon sexe au repos avant d’appuyer sur le bouton « Supprimer », effaçant du même coup la fille de mes contacts.
Je mis les gaz sur Pacific Coast Highway et me dirigeai vers le centre-ville. Maintenant que mes projets de galipettes étaient tombés à l’eau, et n’étant pas d’humeur à retrouver un lit vide et des rêves chargés de souvenirs que je préférais oublier, j’allais me rabattre sur le travail.
Je poussai néanmoins un juron en entendant mon téléphone sonner.
— Bon sang, plus personne ne dort ici ? m’exclamai-je.
— Vous ne me payez pas pour dormir, répondit Maggie, mon assistante. Vous avez clairement stipulé pendant mon entretien d’embauche que je n’étais pas autorisée à le faire.
— Vous n’avez pas le droit de dormir, mais cela ne veut pas dire que vous pouvez interrompre mon sommeil. Je suis choqué de devoir vous l’expliquer.
— Dites-moi que vous n’êtes pas en route pour le bureau et je raccroche immédiatement.
Je ne me donnai pas cette peine car Maggie avait fait équiper ma voiture d’un traceur GPS. À une ou deux reprises, ce mouchard m’avait sauvé la vie et m’avait sorti de situations délicates.
— Que voulez-vous, Maggie ?
Je déboîtai en me délectant du doux ronronnement du moteur.
— Eh bien, on dirait que vous êtes de bonne humeur, marmonna-t-elle pour elle-même avant d’ajouter très vite : Nous sommes face à une urgence.
Je tapotai le volant du bout des doigts.
— Parce que, d’habitude, ce ne sont pas des urgences ?
— Cette fois il ne s’agit pas de sexe, de drogues et de rock’n’roll. Il s’agit… d’autre chose.
Je réprimai un grognement.
— Bon sang, Maggie, arrêtez de tergiverser, allez-y, j’écoute.
Mon ton sarcastique m’entama pas la carapace de Maggie. C’était l’une des raisons pour lesquelles elle était si précieuse à mes yeux.
— Je vous envoie l’adresse que les amis de cette femme m’ont communiquée. Vous pouvez y être dans un quart d’heure.
Je poussai un juron. Tout mon plaisir s’était évanoui.
— Comment ça, les amis ! Vous ne leur avez pas expliqué que je traitais face à face ou pas du tout ?
Maggie soupira.
— Je connais mon travail, Caleb. Faites-moi juste un peu confiance, s’il vous plaît.
Je ne faisais confiance à personne, ça, Maggie le savait.
Le fait qu’elle ait choisi de me demander l’impossible n’était donc pas pour arranger mon humeur. Le généreux chèque que je lui faisais tous les mois garantissait qu’elle soit loyale envers moi et qu’elle travaille dur. Je n’attendais rien d’autre d’elle, et surtout pas qu’elle me demande de lui faire confiance.
Mon téléphone vibra et l’adresse apparut.
— Je vous tiens au courant, dis-je sèchement.
Je raccrochai, m’arrêtai sur le bas-côté pour prendre connaissance de l’adresse sur Mulholland Drive avant de faire demi-tour.
En arrivant devant la propriété, je me trouvai face à de hauts murs et un portail électrique. Tout cela sentait à plein nez la riche rentière, chamboulée à cause de son dernier ex, ou par l’enlèvement d’un chihuahua qui ne méritait pas que j’y consacre du temps.
Seule la certitude que Maggie excellait dans son travail me fit baisser la vitre et appuyer sur le bouton de l’Interphone.
Le portail s’ouvrit et je remontai l’allée pavée qui menait à une grande demeure en pierre. Obéissant à la tradition hollywoodienne, la propriété d’origine avait été transformée en un édifice m’as-tu-vu et de mauvais goût, symbole de réussite, au détriment de toute esthétique et de tout sens artistique.
En sortant de la voiture, je retins une grimace de dégoût et remarquai les vigiles postés de chaque côté de la demeure.
La porte d’entrée s’ouvrit sur un jeune homme habillé de manière sévère. Il ne paraissait pas à sa place dans ce décor, mais je n’étais pas là pour juger.
— Bonsoir, monsieur Steele. Si vous voulez bien me suivre…
Il ne se présenta pas et je ne lui demandai pas son nom. Nous étions à Los Angeles, la ville où même les célébrités de troisième zone craignaient de révéler leur identité à la mauvaise personne.
L’intérieur était tout aussi tape-à-l’œil que l’extérieur. Le designer avait décidé de parsemer chaque surface d’une myriade de feuilles dorées et vertes.
Je réprimai un frisson et longeai un couloir qui menait à un vaste salon. Je jetai un rapide coup d’œil dans la pièce mais ne vis pas la femme dont Maggie m’avait parlé. Je sentis mon impatience monter d’un cran.
— Attendez ici, s’il vous plaît.
L’homme disparut. Je commençai à faire les cent pas en espérant que ce déplacement en valait vraiment la peine. J’avais une pile de dossiers de clients dans le besoin que je pouvais traiter même lorsque je dormais.
Le sommeil — ou plus exactement le manque de sommeil dont je souffrais ces derniers temps — ne fit qu’augmenter mon sentiment de malaise.
J’étais occupé à le dissiper lorsque les doubles portes s’ouvrirent devant moi.
Dès le premier regard, je sentis mon ventre se nouer et mes poumons se vider sans que je puisse  reprendre mon souffle.
J’aurais été bien incapable de dire si l’état de choc dans lequel je me trouvais avait été causé par la vue de ses cheveux blond platine un peu décoiffés ou par ses lèvres rouges et pleines, qu’elle était en train de mordiller. À moins que les responsables ne soient ses immenses yeux émeraude en amande qui me regardaient fixement. Ou son corps mince et souple, entièrement recouvert de dentelle et de cuir.
De la dentelle et du cuir…
Cette association à elle seule était suffisamment fatale et mon regard s’arrêta sur les manchettes cloutées autour de ses poignets et le collier ras-de-cou assorti qu’elle portait.
Bon sang.
Cette femme était un croisement entre une rock star punk en devenir et un fantasme sadomasochiste.
Elle me regardait et le fait que je sois beaucoup plus grand qu’elle l’obligeait à lever la tête. Un désir irrésistible s’empara de moi tandis que je contemplais son visage blanc comme de l’albâtre, ses narines qui palpitaient doucement et ses lèvres veloutées. Son pouls battait au creux de son cou délicat.
Elle inspira et expira doucement.
— J’ai entendu dire que votre métier était de veiller sur les personnes.
— Vous avez bien entendu.
Je n’étais pas dans l’annuaire. Mes coordonnées s’échangeaient de bouche à oreille. J’envoyai un remerciement silencieux au client qui l’avait mise sur mon chemin.
Elle hocha sèchement la tête.
— Avant de commencer, nous devons parler des clauses de confidentialité, déclara-t-elle d’une voix si sexy que j’aurais aimé l’avoir en Dolby stéréo dans ma tête.
J’avais l’habitude des clauses de confidentialité. Aucune personne qui se respectait ne faisait des affaires sans en avoir signé auparavant. Mais en raison de l’heure avancée ou de mon humeur en général, je secouai la tête.
— Avant de les aborder, j’ai besoin de savoir en quoi consistera mon travail.
Je n’étais pas sérieux… Cette femme, quelle qu’elle soit, m’intriguait. J’étais presque certain d’accepter la mission.
Elle pinça les lèvres.
— Je comprends. Je suis harcelée, dit-elle d’un air détaché. Cela a commencé par du cyber-harcèlement, mais ces trois dernières semaines, les choses ont empiré, au point de devenir des menaces physiques.
Je fus saisi d’un élan protecteur qui me déstabilisa assez pour m’obliger à croiser les bras.
— Et vous n’avez pas appelé la police parce que…  ?
— Parce que ce harcèlement pourrait avoir un lien avec le travail que je suis en train de faire.
— Quel travail ?
— Un travail extrêmement délicat dont je ne peux pas parler avec vous sans avoir signé de clause de confidentialité.
Elle me tendit un document.
Ma curiosité monta en flèche.
— D’accord, laissez-moi le lire.
Le document contenait sept pages, bien plus détaillées que les clauses standard. Le nom de la femme avait été laissé en blanc. Je m’aperçus qu’elle m’observait du coin de l’œil et je le lus une deuxième fois. Je tournai ensuite les yeux vers elle et mon intérêt augmenta encore lorsqu’elle me toisa d’un air provocant.
— Cela me paraît correct, déclarai-je. Vous avez un stylo ?
Au même moment, la porte s’ouvrit et le jeune homme qui m’avait fait entrer avança vers nous. Je les regardai tour à tour, à la recherche d’un indice précisant leur relation. Elle le remercia d’un signe de tête lorsqu’il lui tendit un stylo, mais rien son regard ne trahit pas de quelconque intimité entre eux.
Je grimaçai en sentant le soulagement qui venait de m’envahir et signai le document.
Elle prit le stylo à son tour et ajouta son nom.
Lily Angela Gracen.
Je gardai quelques instants le regard fixé sur son nom en fouillant tous les recoins de ma mémoire, en vain.
Tandis qu’elle raccompagnait le jeune homme jusqu’à la porte, je m’autorisai à l’observer en détail une seconde fois.
Elle était absolument fascinante.
Personne ne méritait d’être harcelé, que ce soit en ligne ou physiquement, mais, en la regardant, je comprenais pourquoi elle pouvait être devenue l’obsession d’un psychopathe.
Dès l’instant où cette idée traversa mon esprit, je me figeai, luttant contre l’idée que cette sublime créature puisse être en danger. Je sentis mon sexe durcir tandis qu’elle s’avançait vers moi. Elle avait une démarche élégante mais sexy, celle d’une femme consciente de ses atouts mais qui n’avait pas besoin d’en faire étalage. Une femme qui connaissait le pouvoir de ses hanches voluptueuses, de ses lèvres pleines et de sa poitrine généreuse.
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Dés qu'il croise la sublime Lily Gracen, dont il est chargé d’assurer
la sécurité, Caleb tombe sous le charme. Mais son éthique
professionnelle lui somme de résister, d’autant que la vie de la jeune
femme est entre ses mains. Pour son plus grand désespoir, car Lily
semble avoir décelé le désir brilant dans son regard, et décidé de lui
faire perdre la raison... par tous les moyens possibles.
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